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D O S S I E R 

Miguel Berlanga 

L'art avant la survie 
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par Éliane Gaudet 

Miguel Berlanga est l'un de ces artistes qui 
changent le visage d'une ville, alimentent le dis­
cours de l'art et servent de paradigme à la relève. 
Il est au nombre de ceux qui ont réussi à percer, 
à faire preuve d'un talent constant et émérite, et 
à soumettre à l'œil critique un crescendo visuel 
qui s'épure et s'affine au fil des œuvres et des 
années. 

Ses œuvres — sculptures, installations, des­
sins, murales — sont sans barrières linguistiques. 
On les retrouve un peu partout : au Canada 
anglais, au Québec, en Ontario français et, par­
fois, aux États-Unis d'Amérique. Leur exploration 
d'une archéologie du futur, d'une mémoire col­
lective et d'un destin commun accroche tout aussi 
bien les regardants new-yorkais et torontois que 
ceux de Montréal et de l'Outaouais. Infime preuve 
que. en effet, les chefs-d'œuvre des arts visuels 
sont sans frontières et que leur langage est sou­
vent plus universel que celui, pourtant bien 
déployé, du monde des affaires. 

Citoyen hispano-franco-ontarien, Miguel 
Berlanga ne peut s'exprimer en anglais; il parsème 
ses œuvres de titres unilingues français et s'ins­
pire des grands penseurs francophones qui 
influencent l'évolution de l'art contemporain. Il 
crée et expose au diapason de la réalité franco-
ontarienne et se dit à la fois conscient et préoc­
cupé « des problèmes d'ici ». 

Au Canada depuis 1972, où il est venu prendre 
femme et donc prendre pays, le jeune artiste a 
épousé la culture franco-ontarienne de façon for­
tuite. Ce jeu du hasard s'est vite mué en prise de 
conscience, l 'ai été initié au fait français dès mon 
arrivée. En vivant la culture de ma femme, en 
apprenant à communiquer dans sa langue, j 'a i 
également été sensibilisé au contexte dans lequel 
tous les Franco-Ontariens doivent évoluer. 

je suis donc francophone, je parle français, l 'ai 
fondé une famille d'expression française. Et je suis 
artiste francophone, non au niveau de l'image 
mais plutôt au niveau de la pensée qui doit sou­
tenir toute image. 

La collectivité franco-ontarienne d'Ottawa et 
Miguel Berlanga ont vite fait bon ménage. À peine 
un an après son arrivée, la Galerie Rodrigue 
LeMay lui consacre une première exposition. Et 
c'est parti. Bon nombre des centres d'exposition 
de la région et du pays lui ouvrent leurs portes 
et il conquit ainsi un public de plus en plus étendu. 

Les galeries franco-ontariennes l'accueillent à 
tour de rôle. Il expose ainsi à deux reprises à la 
galerie Images-Faseb, puis à la Galerie éducative 
De-La-Salle, et participe aux manifestations col­
lectives qui regroupent les artistes de langue fran­
çaise de l'Ontario, dont les expositions « Contact 
franco-ontarien », « Les Temps » et. plus récem­
ment, « Les accents d'inquiétantes étrangetés ». 

Ses œuvres troublantes et géniales qui pro­
voquent souvent controyerses et polémiques, 
l'ardeur avec laquelle il attaque les frontières de 
son exploration, et sa prolificité nourrissent les 
courants ténus qui animent les arts visuels en 
Ontario français. En échange, le milieu culturel 
franco-ontarien l'acclame comme l'un des siens et 
lui fournit l'axe linguistique sur lequel tournent ses 
réalisations. 

Cependant, il ne faut pas chercher dans cette 
appartenance un engagement outré et politisé à 
une grande cause. Les temps ne sont pas au 
régionalisme, affirme-t-il. Les artistes qui se 
penchent constamment sur la sauvegarde du patri­
moine se détournent d'une tâche beaucoup plus 
importante, celle d'ériger une culture contem­
poraine forte. 

Les piliers d'une identité culturelle franco-
ontarienne solide et bien articulée ne peuvent uni­
quement reposer sur le passé, encore moins sur 
le repli sur soi. Notre sculpteur-muraliste le croit 
fermement. C'est pourquoi l'artiste franco-
ontarien se doit de chercher une universalité qui 
saura à la fois fortifier son art et abreuver son 
identité. 
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